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      L’AUTEUR


      Ken Follett, né au pays de Galles en 1949, compte parmi les plus grands auteurs de thrillers et de romans d’espionnage, mais c’est avec ses romans historiques Les Piliers de la terre et Un monde sans fin qu’il a connu ses succès les plus fameux : vingt millions d’exemplaires vendus à travers le monde et une adaptation en série télévisée. Dans les années 1970, il a également écrit pour la jeunesse sous le nom de Martin Martinsen, emprunté à son arrière-grand-père : « Mon fils avait dix ans à l’époque, confie-t-il, je savais donc ce qui lui plairait, ce qu’il comprendrait et ce qui saurait le captiver sans qu’il ait le temps de s’ennuyer. » Et force est de constater qu’aujourd’hui, son texte n’a pas pris une ride.
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    — Je ne savais pas qu’on avait un Oncle Grégorien, dit Ricky Price.


    — C’est rigolo comme prénom, dit Helen, sa sœur jumelle. Tu es sûr que c’est bien ça, Bouly ?


    — Ne m’appelle pas Bouly, râla Bouly.


    Les jumeaux étaient assis sur le muret en brique devant Bellevue, la pension de famille en bord de mer que dirigeait Mme Price. Dire que la bâtisse avait une belle vue était un peu exagéré. Elle donnait sur une rangée de maisons rigoureusement identiques juste en face. Enfin, au moins, c’était une belle journée de fin de juillet.


    Ils venaient de déjeuner et, tout en réfléchissant à ce qu’ils allaient faire cet après-midi-là, ils regardaient les nouveaux arrivants du samedi et leurs voitures chargées à ras bord : valises, chaises pliantes, thermos, seaux et pelles s’entassaient sur les galeries.


    En fait, Helen et Ricky réfléchissaient plutôt au moyen d’éviter Bouly pendant le reste de la journée. C’était leur cousin (il avait trois ans de moins qu’eux) et, comme le répétait Ricky, c’était un vrai boulet. Chaque fois qu’il venait passer ses vacances d’été à Bellevue, c’était toujours pareil. Au début, les jumeaux multipliaient les activités pour lui faire plaisir : ils l’emmenaient nager le soir, à l’heure où la plage était moins bondée, ils le laissaient jouer au cricket avec eux quand il faisait beau, et au Monopoly les jours de pluie. Ils lui avaient même montré leur cachette secrète dans les ronces sur le chemin de la falaise, l’endroit idéal pour observer les lièvres.


    Puis, au bout de quelques jours, ils commençaient à se fatiguer de ses caprices et essayaient de l’ignorer. Bouly exigeait alors d’une voix stridente de participer à toutes leurs activités, et les jumeaux finissaient toujours par tenter de lui échapper.


    C’était d’ailleurs ce qu’ils prévoyaient de faire avant qu’il ne sorte de la maison (il terminait toujours de déjeuner après tout le monde) pour leur annoncer la venue d’Oncle Grégorien. Comme la plupart de leurs conversations avec Bouly, celle-ci tourna rapidement à la dispute au sujet de son surnom.


    — Je m’appelle Jonathan, ajouta Bouly.


    — Le vrai nom de Ricky, c’est Richard, dit Helen, mais il ne se plaint jamais, lui.


    Ricky avait dans les cheveux un épi que rien ne pouvait aplatir. Il n’aimait pas son surnom, mais il était assez grand pour savoir que les gens se moquent encore plus quand ils savent que ça vous énerve.


    Pendant une période, il avait passé des heures devant la glace à essayer de dompter sa mèche rebelle à grand renfort de brosse, d’eau et de gel coiffant… En vain. Aujourd’hui il portait les cheveux longs sur les côtés, et sa houppette lui donnait des airs de Titeuf, ce qui n’était pas pour lui déplaire.


    — En plus, j’y peux vraiment rien pour mes cheveux qui rebiquent, alors que toi, par contre, tu pourrais maigrir un peu.


    — Ouais, eh ben moi, j’ai un autre surnom maintenant, dit Bouly avec un sourire narquois.


    — C’est quoi ?


    — Ringo Kid.


    Sur ces mots, Bouly dégaina un pistolet imaginaire, tira sur ses deux cousins puis repartit au galop vers la maison sur son cheval, imaginaire lui aussi.


    — Oh là là ! Et dire qu’on va encore devoir supporter ça pendant cinq semaines ! gémit Ricky.


    — Allons nous renseigner sur ce mystérieux oncle, suggéra Helen.


    Ils sautèrent du muret et traversèrent le jardin de devant, qui n’avait de jardin que le nom car c’était un parking pour les pensionnaires. La maison pullulait de vacanciers qui allaient et venaient avec leurs bagages, à la recherche des salles de bains, du séjour et de la salle à manger. Les jumeaux trouvèrent leur mère à l’étage en train de préparer un lit.


    Avec son pull en nylon et son pantalon, elle n’avait pas beaucoup d’allure. Pourtant, quand elle se maquillait et s’habillait un peu, elle était plutôt attirante. Elle disait toujours qu’elle avait vingt et un ans, mensonge que Ricky trouvait ridicule : il était clair qu’elle avait au moins quarante ou cinquante ans, ou quelque chose dans ce genre-là.


    — Tiens, occupe-toi de l’autre côté du lit, Helen, dit-elle, à peine les enfants entrés dans la pièce. Janice est en bas, et Mme Williams a bien sûr choisi ce samedi pour piquer une de ses crises.


    Le personnel de la maison d’hôtes se résumait à Janice et Mme Williams, sans compter Frank Cheesewright, un homme à tout faire qui emmenait parfois Mme Price au cinéma en hiver.


    Helen commença à replier les draps sous le matelas pendant que Ricky tâchait de se rendre utile en transvasant une corbeille à papier dans une autre.


    — C’est vrai qu’on a un Oncle Grégorien, et qu’il va venir ? demanda Helen.


    — Oui, et j’espère bien qu’il n’a pas l’intention de passer la nuit, parce qu’une des familles s’est pointée avec deux enfants de plus que prévu, et je me demande vraiment où je vais pouvoir les mettre.


    — Comment ça se fait qu’on n’en ait jamais entendu parler ? demanda Ricky. Où est-ce qu’il habite ? Pourquoi est-ce qu’il vient ici ?


    Mme Price retapa les oreillers avant de se diriger vers le deuxième lit.


    — Il habite une ferme au pays de Galles, et je n’en sais pas plus que vous sur la raison de sa visite. Il a juste dit qu’il voulait nous voir.


    — Mais pourquoi on n’a jamais entendu parler de lui ? répéta Ricky.


    Une jolie jeune fille, à peine plus âgée qu’Helen, entra dans la pièce, une tasse de thé à la main.


    — Oh, Janice ! Tu es un ange, c’est exactement ce qu’il me faut ! s’exclama Mme Price.


    Elle s’assit au bord du lit et touilla son thé pendant que les jumeaux attendaient patiemment ses explications sur ce mystérieux oncle.


    — On l’a rencontré une seule fois, commença-t-elle. À l’enterrement de votre père. Vous étiez trop petits pour vous en souvenir.


    Sa voix prit un ton vif, un peu détaché, comme chaque fois qu’elle mentionnait le père des jumeaux. Il était mort dans un accident de voiture alors qu’ils étaient tout jeunes, et Mme Price avait acheté la maison d’hôtes avec l’argent des assurances-vie.


    — Votre père n’a jamais su combien il avait de frères au juste, poursuivit-elle. Vous savez que sa famille s’est retrouvée dispersée en Pologne pendant la guerre. Il était plus ou moins orphelin quand il est arrivé ici, et il n’a plus entendu parler des siens. En tout cas, quand il est mort, Oncle Grégorien a vu le faire-part de décès dans un journal et il est venu aux funérailles. Il habitait en Allemagne à l’époque, mais il était de passage en Angleterre pour son travail. Il s’est montré très gentil avec moi. Il a proposé de m’aider financièrement, mais je n’en avais pas besoin. Après l’enterrement, je ne l’ai jamais revu. Il semblerait qu’il habite en Grande-Bretagne à présent, et qu’il ait envie de nous revoir. Je ne sais même pas si j’arriverai à le reconnaître.


    Ces explications, comme le fit remarquer Ricky à sa sœur par la suite, rendaient Oncle Grégorien encore plus mystérieux.


     


    Il avait des pouces bizarres. C’est Helen qui les repéra la première. Au lieu d’être sur le côté de ses mains, ils partaient en effet du poignet. Quand Bouly s’en aperçut, après qu’Helen le lui eut fait remarquer, il s’exclama qu’Oncle Grégorien était un Homme Venu de l’Espace, et tira sur Ricky avec un pistolet laser imaginaire.


    Cependant, les pouces mis à part, il avait tout ce qu’on pouvait attendre d’un oncle : une barbe, une moustache et des yeux pétillants. Il portait un costume et un gilet, et il n’était pas très grand.


    Ricky était surtout intéressé par sa voiture, une Triumph rouge. Il s’enthousiasma pour son moteur à injection en disant qu’elle devait filer comme une bombe.


    Helen rétorqua :


    — D’après Frank Cheesewright, une voiture en vaut bien une autre, du moment qu’elle démarre quand on met le contact et qu’elle ne s’arrête que lorsqu’on le coupe.


    — C’est parce qu’il a une vieille Ford d’occasion, et qu’il s’y connaît encore moins que toi en voitures !


    Les jumeaux se chamaillaient tout le temps, et (ce qu’ils n’auraient admis pour rien au monde) c’est quand Bouly était là qu’ils s’entendaient le mieux, car ils se mettaient à deux pour l’asticoter.


    Janice interrompit leur début de dispute en leur annonçant que le dîner était servi. La famille dînait tôt à Bellevue, afin de pouvoir libérer la salle à manger pour le repas des pensionnaires à six heures et demie. Ce soir, c’était jambon de pays et salade composée en l’honneur d’Oncle Grégorien, lequel engloutit une bonne douzaine de pommes de terre.


    Tandis qu’il sirotait son thé, et entre deux grosses tartines de pain généreusement beurrées et recouvertes de miel, il leur parla de sa ferme.


    — En fait, c’est une moitié de montagne, expliqua-t-il dans un sourire. Je possède plusieurs centaines de moutons, dont la mission consiste à tondre l’herbe. J’ai aussi quelques cochons, qui sont adorables sauf quand ils s’échappent. Dans ces cas-là, c’est un véritable enfer pour les rattraper.


    Helen pouffa de rire en imaginant ce petit oncle grassouillet en train de pourchasser un cochon dans la cour de la ferme.


    Après le repas, Oncle Grégorien remonta ses manches de chemise, enfila un tablier fleuri, et insista pour faire la vaisselle. Les enfants, qui finissaient de débarrasser, assistèrent à la conversation qui s’engagea alors.


    — J’ai réservé une chambre au Grand Hôtel pour cette nuit, plus loin sur la promenade.


    — Je suis désolée de ne pas pouvoir vous offrir de lit, s’excusa leur mère, mais toutes les chambres sont occupées…


    — C’est tout à fait compréhensible, à cette période de l’année.


    — En fait, on est plus que complet. Une chambre supplémentaire m’aurait été bien utile cette semaine. Je ne sais pas où je vais pouvoir loger le couple d’hôtes qui vient de se présenter à l’improviste.


    — Vraiment ? (Oncle Grégorien semblait trouver cela très intéressant.) En fait, ça pourrait coller avec mes plans, si vous êtes d’accord, bien sûr.


    Mme Price, qui remplissait des coupelles de salade de fruits, resta la louche en l’air, avec un regard interrogateur.


    — Je me demandais, poursuivit-il, si ça dirait aux jumeaux de passer quelques jours à ma ferme. Maintenant que je me suis installé en Angleterre, j’aimerais les voir davantage, apprendre à mieux les connaître. Occupée comme vous l’êtes, ça vous soulagerait un peu et, en plus, ça libérerait la chambre dont vous avez besoin.


    Elle n’eut pas l’air convaincue.


    — Je crains qu’ils ne puissent pas laisser Jonathan seul ici. Il est là pour toutes les vacances, et ce ne serait pas très poli d’abandonner leur cousin.


    — Bouly est aussi le bienvenu, la rassura immédiatement Oncle Grégorien. Je ne comptais pas le laisser tomber !


    — Il faudrait d’abord que j’en parle à ma sœur.


    — Vous pourriez peut-être lui téléphoner ?


    — Oui, je l’appelle tout de suite.


    Elle quitta la pièce et Oncle Grégorien se tourna vers les enfants. Il avait un léger accent étranger qui était plus prononcé lorsqu’il s’adressait à eux.


    — Alors, qu’en pensez-vous ? Surtout, si ça ne vous fait pas plaisir, n’hésitez pas à me le dire. Ce n’est qu’une ferme, après tout. Mais vous pourrez me donner un coup de main avec les moutons, conduire le tracteur et vous balader dans les champs. Si vous avez le courage et que vous aimez la nature, on peut même aller randonner dans la montagne. Vous pourrez rester aussi longtemps que vous le souhaiterez. Et dès que vous en aurez marre, je vous ramènerai ici.


    — Ça a l’air génial ! s’écria Helen, qui adorait les animaux.


    — Je veux y aller aussi ! ajouta Ricky.


    Il aurait parcouru des milliers de kilomètres pour avoir la chance de conduire un tracteur.


    — Moi aussi ! s’exclama Bouly, qui ne voulait pas être mis à l’écart.


    Mme Price revint dans la cuisine.


    — La mère de Jonathan est plutôt ravie de cette proposition, à condition que les enfants appellent de temps en temps.


    — Mais bien sûr, j’y veillerai.


    — Formidable, me voilà rassurée ! Quand souhaitez-vous partir ?


    — Eh bien, il me semble que vous avez besoin d’une chambre supplémentaire dès ce soir, non ?


    — Oui, mais… vous avez votre chambre au Grand Hôtel…


    — Ne vous faites pas de souci pour ça, je n’aime pas beaucoup leur décoration de toute façon ! Si les enfants ne mettent pas trop de temps à faire leur valise, nous pourrons être chez moi à dix heures ce soir.


     


    Et toute cette incroyable aventure a commencé aussi simplement que cela.





OEBPS/images/bt_facebook.jpg





OEBPS/images/bt_tweeter.jpg





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
KEN FOLLETT

L’APPEL
DES ETOILES

traduit de 'anglais
par Fabien Le Roy

YR

JEUNESSE













OEBPS/images/001_LAppelDesEtoiles_v3.jpg
hewy  enamts

ha Wihoo v (e,
MW&W
R

MQM,
J'ak onv wlke WiBe paw
mir eapits quand W ek

PM )um w\mmuu)
ambanl A QW)‘/ “\*M‘a‘
wee Uy wh\MW)U\‘““‘

~

‘,.Lum&

K oMin—





OEBPS/images/LOGO-R-JEUNESSE.jpg
YR

JEUNESSE





OEBPS/cover/cover.jpg
’APPEL
DES ETOILES

YR

JEUNESSE





